

Méditation biblique du mercredi matin par Enrico Benedetto          
Jésus synodalisé à 12 ans : Luc 2/ 41-52

Après les commencements johanniques de Jésus à Cana, hier soir, voici ses commencements lucaniens à Jérusalem, un commencement fougueux…voire fugueur.
Il y a un mot que j’ai découvert cette nuit et qui disparaît complètement en traduction, en toute traduction, et c’est bien là le problème des traductions. C’est le mot qui dit « caravane » ou « entourage » et qui nous sonne familier en grec, à une vocalisation près : « synodia », route commune, comme « synodos », synode. On varie de genre en chemin, un peu comme le CPLR / la CPLR qui a changé de sexe pour trouver sa voie. Enfin, c’est la même famille sémantique. On pourrait donc parler en Luc 2 de synode, et même du tout premier synode, quinze siècles abondants avant le premier synode de notre sainte Eglise Réformée de France. Il s’agit d’un synode caravanier, en route de Jérusalem à Nazareth avec des synodaux nomades. Un fois n’est pas coutume : dans ce synode, ça roule, ça roule merveilleusement bien. Pas de vœux litigieux : on avance ensemble, tous ensemble. Tous ? Petit détail fâcheux : Jésus n’est pas là. Et par conséquent, plus on avance, plus on s’éloigne. Stupeur généralisée ! Ca roulait d’une façon si huilée qu’on ne s’en est même pas aperçu. Comme si Jésus était la dernière des préoccupations. Peut-être que ça roulait si bien justement à cause du fait qu’il n’était pas là, car même plus tard il n’était pas commode celui-là !   


Mais voilà : si Jésus est perdu, c’est le synode qui est perdant. Que faire ? A la fin de leur première journée de marche commune, ce qui correspondra à la soirée du vendredi de l’Ascension, les synodes général luthérien et national réformé qui siègeront à Bourg-la-Reine/ Clamart dans quatre mois, se retrouveront à la Sorbonne pour une conférence sur Jean Calvin à laquelle - nous dit-on - pourrait être présente Carla avec sa petite moitié. Imaginons quelqu’un qui se lèverait soudain affolé, en criant : « mais où est Jésus ? ». Le service d’ordre l’embarquerait immédiatement et on n’en entendrait plus parler.

Saluons donc, après son culot, le courage du synode lucanien qui fait demi-tour (une conversion qui n’est pas seulement routière) pour partir à la recherche de l’introuvable adolescent. Ca lui aura appris quelque chose, et ça nous l’apprend aussi : si Jésus n’est pas avec nous, c’est qu’il n’est pas là. Ne nous disons pas qu’il pourrait se trouver quelque part dans notre entourage : exigeons sa présence. Deuxièmement, nous pouvons remarquer qu’on a mis un jour pour perdre Jésus et trois jours pour le retrouver : dès qu’on perd le contact, tout devient tellement long et difficile ! N’empêche : au troisième jour il fut retrouvé auprès du Père. Ca nous rappelle quelque chose, peut-être. 


Marie fait alors son « alia », en maman juive avec fils unique fugueur. Elle suit son fils et pas l’inverse, et c’est bien la première fois. Elle veut le ramener à Nazareth, mais en réalité c’est lui qui la ramène à Jérusalem, au temple de Jérusalem, au cœur du cœur. Et là, elle l’aborde enfin par cet incomparable « ton père et moi », formule sacrée depuis et qui dope l’autorité parentale. Joseph n’est ni un remplaçant ni un putatif mais un papa à part entière, dépositaire avec son épouse de toute responsabilité sur l’enfant. Interpellé, Jésus répond d’une façon irrespectueuse, voire insolente. Et là, Marie nous étonne une fois de plus. A Cana, elle poussait son fils : « Yes, you can ! ». Ici, elle se tait, en première disciple du Christ comme la définissait Luther. Elle accepte de ne pas répliquer, elle renonce à avoir raison pour mieux accueillir mystérieusement la vie de sa vie, la vie de notre vie, comme elle l’avait fait jadis dans son ventre. D’où la question : sommes-nous, quelques millénaires après, les bons disciples de Marie comme elle le fut de Jésus ? Avons-nous appris à nous taire, aussi et surtout quand nous avons l’air d’avoir raison ? 


Mais entre-temps, le synode a déjà repris sa route, acceptant de déroger à l’ordre du jour initial, sans contestations ni regrets, tout bonnement grandi par un petit, par un ado prometteur, n’est-ce pas ? 
Amen
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